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Observation^ sur la pancarte de Rougemont de 1115

La linguistique et la philologie, aussi bien que la paleographie,
la diplomatique et la Chronologie, fournissent de precieux indices
ä la critique des documents historiques. L'etymologie des noms
de lieux et de personnes, l'histoire et la comparaison des langues
sont en grande partie fondees sur l'interpretation des graphies suc-
cessivement employees ä noter les voyelles et les consonnes dont
est formee la parole humaine. Nous connaissons assez bien l'usage
orthographique des langues litteraires et offizielles, tres mal celui
des pays, comme le notre, oü les textes en langue vulgaire fönt
presque entierement defaut jusqu'ä une epoque assez recente et
sont encore rares de nos jours. Nos sources d'information sont
des mots dialectaux et des noms propres, qui figurent dans les
textes latins du moyen äge et que nous interpretons tant bien
que mal ä l'aide des patois encore partes aujourd'hui.

Dans un tres beau memoire, oü il a demontre l'origine cel-
tique des noms controverses d'Ogoz, d'Oex et d'Uechtland, M.
J. U. Hubschmied 1 conteste mon interpretation du z final constant
dans les mentions authentiques du nom d'O/z2 depuis la plus
ancienne, en 1115, dans la pancarte de Rougemont, jusqu'en 1272.
Pour moi cette lettre, plus tard remplacee par 5 ou x, a la meme
valeur que le z allemand ou italien, que le z final dans les poesies
des troubadours, dans les textes frangais jusqu'au XIlle siecle et
les textes castillans jusqu'au XVIe: au moins ä l'origine, eile re-
presentait une consonne qu'on peut transcrire approximativement

1 Drei Ortsnamen gallischen Ursprungs .Ogo, Chäteaud'Oex, Uechtland.

Mit einem Anhang über gallische Ableitungen und Kurznamen. Extrait
de la Zeitschrift für Deutsche Mundarten, XIX, 1924 (Festschrift Bachmann)
pp. 169-198.

2 Revue d'histoire suisse, I, p. 322.
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pour un lecteur francais d'aujourd'hui par ts. Je discute ailleurs 3

l'opinion divergente de M. Hubschmied, en rectifiant, conformement
ä la mienne, son etymologie celtique de Chäteau-d'Oex. De quel-

ques-uns des exemples allegues par lui il ressort, cependant, que
chez nous 5 et z avaient commence dejä au XIIe siecle ä se con-
fondre ä la fin des mots et que la graphie Oiz ne s'est maintenue

jusqu'ä la fin du XIIle que sous l'empire de la tradition. Notre
differend m'a conduit ä etudier l'emploi de ces consonnes dans

la pancarte de Rougemont de 1115, dont M. Paul Aebischer a

naguere remis au jour le texte original, au tome XXVIII de la

Revue Historique vaudoise (pp. 2-16). Comme plusieurs des

mots ou des noms propres sur lesquels ont porte mes obser-

vations offrent, encore ä d'autres egards, un certain interet et ne

sont pas entierement eclaircis, je ne crois pas abuser de la patience
des abonnes de la Revue d'histoire suisse en leur communiquant
le resultat de mes recherches '.

Z et c: Oucilino presbitero (1. 18). Dans l'orthographe du

moyen äge, c est employe aussi bien et plus souvent que z ä

transcrire la consonne ts au commencement et ä l'interieur des

mots. La graphie Oucilino s'accorde bien avec celle d'autres noms
de meme origine et de meme formation: le frequent Acelinus,

ak.Acelin; Tecelinus 1161 (MDR, XII, 2, p. 17), afr. Tiecelin, et

Vilartiecelin ou Vilartiezelin 1225 (ib., VI, p. 165), aujourd'hui
Villars-Tiercelin (Vaud); Uozo, Azzo ou Adso et Adza, Tiezo et

Tieza, all. Dietz, Thietz, Titz.

3 Romania, L, n° 198 (sous presse).
4 Plusieurs des mots patois cites dans les pages suivantes figurent dans les

Lauttabellen qui accompagnent les tomes II et 111 de l'ouvrage de M. Zimmerli,
Die deutsch französische Sprachgrenze in der Schweiz; Ia plupart m'ont ete obli-

geamment communiques par M. Gauchat. Les noms de lieu patois ont ete

recueillis par M. Fankhauser ou par moi. Faute de caracteres speciaux, Ia trans-

cription est fort simplifiee et l'accent tonique n'est pas marque. Les accents grave
et aigu places sur e ou o indiquent le son ouvert ou ferme de ces voyelles;
9 est notre e «muet» ou «feminin», u Vu latin et allemand, ii Vu francais;
en Ve nasal, ordinairement transcrit en francais par in, ain ou ein. La lettre

grecque ,'r correspond au th anglais dur. Pour/ ä et l, voyez p. 354 et notes

9 et 22. Les caracteres plus petits marquent des sons plus faiblement articu-

les, notamment dans les diphtongues.

Zeitschrift für Schweizerische Geschichte IV, Heft 3
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Au commencement et ä l'interieur des mots, l'ancienne s et

l'ancien ts, confondus en francais, sont encore aujourd'hui distincts

dans les patois de l'ancien diocese de Geneve et du Valais, dans

les patois orientaux des cantons de Vaud et de Fribourg. Au

Pays d'Enhaut, comme en Gruyere, l'ancienne s est chuintee:

chyor (sourd), gröcha (grosse), borcha (bourse); l'ancien ts est pro-
nonce comme le th dur en anglais: pli)3 (piece), noild (noce),

tsanüon (afr. changon), kurtidifi (commencer). Ailleurs & est remplace

par/.
S initiale: martinus delsuc (1. 27). M. Aebischer est dispose

ä reconnaitre dans le surnom de Martinus dei Sue le nom du

village gruerien de Lessoc. Mais on se persuadera difficilement

qu'une syllabe initiale dont la voyelle est encore aujourd'hui

prononcee, quoique faiblement, ait ete confondue en 1115 avec

un article susceptible d'enclise. Rossinieres a un lieu dit au

Soutzet (en patois ichutse); et Jaccard, ä l'article Suche, enumere

plusieurs noms de lieu apparentes. En patois soutzet signifie
« petit rocher » et le feminin soutze « souche d'arbre, pointe de roc

sortant de terre» (Bridel). Un mot sue, au sens de «tete, chef,

sommet», se rencontre dans les poesies des troubadours et a

ete employe par Villon dans une de ses ballades en argot. L'origine

de ces termes et leur rapport entre eux ne sont pas eclaircis.

S interieure. Dans cette condition, il faut distinguer,

comme en francais, la sifflante sourde, ordinairement transcrile

entre deux voyelles par ss, et la sifflante sonore, que je transcri-

rai pour plus de clarte par une 5 longue et qui est changee au

Pays d'Enhaut en j.
S sonore: de et a peraufa (lignes 11 et 23), in moscaufa

(I. 19)5; Bofo (lignes 20 et 29); lo prael et croufum (1. 24)6.

S sourde: Walterus de castel (1.4) et in castello (1.23), ui-

neam... a crissei (1. 19) et uineas... aecrisei (1.28), in moscaufa

(1. 19), costantinus friolz (1. 19), deeimam de grossa petra (1. 22),

rodulfus. de la ransoneri (1. 28).

La plupart de ces mots laissent facilement reconnaitre une s

latine. II n'y en a que deux qui puissent donner lieu ä quelque doute:

5 En patois a la mökauja.
6 Cf. le lieu dit au Croset. ä Rougemont, en patois u kröje.
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Crissei ou Crisei (s et ss etant souvent confondus dans l'ecri-
ture du moyen-äge). « Probablement Crissier, dans le district de

Lausanne» (Aebischer); ou peut-etre Cressier, dans le vignoble
neuchätelois. Ces deux noms et celui de Cressier, pres de Morat
(all. Grissach)', ne sont pas distingues dans les anciennes mentions.
En France, les types Cressy, de Crix(s)ius, et Cre'cy (Creciacum,
Crechi), de Crittius, se confondent dans Porthographe moderne;
et VAltceltischer Sprachschatz de Holder les enregistre pele-mele
sous l'en-tete *Crixsiacus.

Rodulfus... de la Ransoneri. C'est la premiere mention de

Rossinieies; et, si l'etymologie proposee dans le Dictionnaire
Historique du Canton de Vaud n'est pas erronee, ce serait, ä ma
connaissance, Ie plus ancien exemple d'un nom de lieu derive
d'un nom de personne par le suffixe -aria et de l'emploi de
l'article avec un nom de lieu derive d'un nom de personne. Un
Ransonc figure comme temoin dans une charte du IXe siecle in-
seree dans le Cartulaire de Notre-Dame de Lausanne (M D R,
VI, p. 277). M. Aebischer, dans son memoire Sur l'origine et la
formation des noms de famille dans le Canton de Fribourg (p. 20,

n. 2), identifie ce nom d'homme ä un autre nom germanique tres

rare, Ranzo *. Mais la distinetion persistante entre s et z interieurs,
dans une partie de nos patois, et la prononciation locale a la
rdch3/wirj'J infirment cette conjeeture. Un troisieme nom
germanique se prete mieux ä l'identification, celui qui forme le premier
element du compose Ramsolf et du derive Ramsoldingis, aujourd'hui

Ressudens 1CJ (Vaud).

S finale: Redboldus de mauguens, in batentens (1. 13);
Willdmus de corbieres (I. 19); in luins (1. 28). La mention de

Corbieres, village de la Gruyere, en patois körberj, nous offre
une Variante plurielle du suffixe -aria de la Ransoneri et peut-etre,
selon M Aebischer, un second exemple d'un nom de lieu derive

7 ktadtlmann, Etudes de toponymie romande, p. 270.
s M. Aebischer renvoie ä Fcerstemann, qui deduit ce nom de personne

du nom de lieu Rancinga. Mais Ranzo est documente en 1112, d'apres Stark,
Die Kosenamen der Germanen, p. 83.

9 Par ä M. Fankhauser a note un son intermediaire entre a et e ouvert.
10 Stadelmann, p. 334.
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par ce suffixe d'un nom de personne, dans l'espece Corbus u. La

prononciation allemande korbdreh, ä Jaun, a conserve I's finale,
changee en ch dans les patois grueriens, puis amuie. Luins, au
district de Rolle, est un de ces noms de lieu en -anum ou -anos
dont il y a un grand nombre dans Ie territoire de l'ancienne
Colonia lulia Equestris et que l'on derivait de gentilices pour denom-
mer la propriete romaine1'2. Mauguens n'est pas identifie, mais
parait devoir etre ränge parmi les autres noms en -ens derives de

noms de personnes germaniques par le suffixe -ing latinise en
-ingos. La desinence identique de Battentens, aujourd'hui Battentin,
lieu dit de la commune de Bulle, pourrait etre rapportee au meme
suffixe ou au suffixe d'origine ligure -ineum, -incos, s'il existait un
nom d'homme correspondant au radical apparent Battent-. Est-ce

que Battentens serait peut-etre un compose de l'imperatif bat (sans
s dans les anciens textes frangais) et de la locution adverbiale
« en temps », un de ces composes verbaux d'allure pittoresque et
souvent d'inspiration satirique, dont on a forme ä partir du lXe
siecle beaucoup de noms de lieu, comme Brisicol (975)1S, Batipal-
mam (XIe siecle) ou Bapaume, et de surnoms de personnes, comme
Willelmus Bateste (XIIe siecle), Herbert Bat les auz (1292), Bat
l'avoinne (1333) ou Balavoine. Ni dans Battentin ni dans Mauguens,
Luins ou Corbieres, rien ne donne ä presumer qu'il y ait eu
Substitution de s ä z.

Z final: oiz (lignes 8, 10, 17 et 25). Cf. Noes, p. 359.
costantinus Friolz (1.19). Le nominatif Friolz, qui est sans doute

le surnom patronymique 14 de Constantinus (1. 20), est conforme
ä la regle suivant laquelle, en ancien frangais et dans la langue
des troubadours, s finale est remplacee par z, souvent meme en

11 La frequence du nom de Corbieres, qu'on retrouve en Italie sous la
forme Corbara, rend cette explication peu vraisemblable. Je le deriverais
plutot de corvus, au sens de «lieu hante par des corbeaux >. Jaccard (p. 105)
le rattache au mot courbe >; mais Ie suffixe -arius ne se Joint pas ä des

adjeetifs.
12 Romania, XXXVII, p. 39.
13 MDR, VI, p. 5. Les autres exemples sont empruntes au Trade de la

formation des mots composes en frangais d'A. Darmesteter.
14 Le Livre d'or des familles vaudoises, p. XXVIII; Aebischer, Noms de

famille de Fiibourg, pp. 39-41.
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langue d'oc par tz, apres t ou d. Comme la plupart des autres
noms mentionnes dans la charte, c'est un nom d'origine germanique.

II figure dans \Altdeutsches Namenbuch de Fcerstemann,
sous les formes Fridolt ou Fredold (plus anciennement Fridwald),
et se perpetue dans les noms de famille fribourgeois Frioud
et Friolet.

tres mealz (I. 19), accusatif pluriel de unum meal (I. 21). Ce
mot est identifie par M. Aebischer ä modium, « muids », qui n'a

de commun avec lui que \'m initiale. Le Dictionnaire de l'ancienne

langue francaise de Godefroy enregistre ä tort ä l'article moiel

(diminutif de «muids») trois exemples du meme mot, au sens de

«tas » ou plutot de «meule» defoin: .II. mueaz de fein (archives
du Rhone, 1341), .II. moualz de foin (arch. de la Moselle, 1485),

huit meaux de foin (arch. de l'Ain, 1494—1509)1Ä. C'est le mual
de la Val Soana, le lyonnais miau, «meule de foin», le vosgien
mwä ou myö, «tas», derives de meta par Ie suffixe -alis16. Un

texte, conserve aux archives de la Gironde et cite par Levy dans

son Provenzalisches Supplement-Wörterbuch, nous en offre un
derive medalhon, avec Ie verbe medalhonar. Ce mot, sous les formes

miyö et myö, est encore usite, concurremment avec les doublets

mi et mit, dans les Alpes vaudoises et fribourgeoises et dans le

bas Valais, ainsi qu'ä Arzier (Jura vaudois), et y designe la perche

qui soutient les meules de foin. Dans le Bugey meau etait au

XVIlle siecle le nom d'une mesure agraire de 19,785 ares 17. Selon
des renseignements qui me parviennent des environs de Vevey,
la hauteur moyenne d'une meule de foin est de cinq metres, la

plus grande hauteur de huit metres; ä la hauteur moyenne cor-
respond le rendement normal d'une superficie de pre de 120 ares.

Dans notre document, l'expression unum meal et dimidium parait
indiquer plutot une surface de pre qu'une livraison de foin.

durandus griuelz (1.21). Le nominatif Orivelz, identique aux
noms de famille Grivel et Griveau, est un surnom derive par le

15 Le muelz monosyllabe du roman lorrain de Dolopathos, que Godefroy
traduit par «tas, monceau en general», est une vaiiante dialectale de l'adverbe

* mieux».
ie Meyer-Lübke, Romanisches Etymologisches Wörterbuch, n° 5549.
17 Zeitschrift für französische Sprache und Literatur, XXVI, p. 211.
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suffixe -ellus du mot «grive», ou peut-etre de l'ethnique Grae-

cus, afr. Griu. II peut faire allusion ä quelque circonstance de la vie

de Durand Grivel ou d'un de ses ascendants, ä quelque trait de son
caractere ou ä quelque particularite de son exterieur, cheveux ou
barbe poivre et sei ou port d'un vetement «grivele» l8. Comparez
les mentions: Ego Rodulphus, dictus Griva, de Grueria, en 1299

(MDR, XXII, p. 442, n° 115*), et Perretum dictum Grivol,
bourgeois de Gruyeres, en 1396 (ib., p. 241).

En ancien francais et dans les rimes des troubadours, s finale
est remplacee par z apres une / mouillee; chez les troubadours

apres une / longue (11), comme dans Grivelz; mais jamais apres
une / breve et non mouillee, comme dans mealz19. Ce z correspond
ä une particularite de prononciation des dialectes de la Suisse

romande, au moins des dialectes orientaux. Dans les documents
anniviards du XIIle siecle, les mots en / aussi bien qie les mots

en t forment leur nominatif singulier et leur accusatif pluriel au

moyen d'un z; pou-z (pullus), mestral-z, mayuel-z, donzd-z, rosel-z,

revel-z, farinel-z, Abel-z, Mascherel-z, Chinal-z ou Chinaz20. On
trouve meme Abeltus dans un testament date de Sion, en 1295

(MDR, XXX, p. 471). Dans le patois archa'ique d'Evolene beaucoup

de pluriels et quelques singuliers, dans les autres patois
partes entre Sion et la frontiere des langues quelques mots et

plusieurs noms de lieu, ont garde les anciennes consonnes finales

s et z, celle-lä prononcee ch, celle-ci s. Or, les mots dont I's finale
etait jadis precedee de / mouillee, // ou /, se terminent par I's

correspondante ä un ancien z.

Evolene: chich (s e x, afr. sis), non-ch (pl. de « nom »), mayen-ch ;
mais fes (afr. fauz), das (afr. douz), venes (afr. vencz), muret-

mures, pyes (afr. piz), pons (p o n t e s), nous (nodos); myös (m e-

lius), fis (filius), wel {(s\\)-wes, tsdva (caballum)-ts3Vds,
öuje (auce 11um)-ö„ßs, ve (vitellum)-^s, tseja (casalem)-

18 Une haute cime des Alpes Cottiennes, la Grivola, doit ce nom ä

«l'aspect mouchete des rochers de la face regardant du cöte de Cogne»
(Augusta Praetoria, V, pp. 10-11).

19 Le Donat provencal distingue, par exemple, les trois series de rimes

mais, tals; caltz .i. calidus, caualtz, ualz .i. uallis, galz ./. gallus ; alhz et malhz.
20 L. Meyer, Untersuchungen über die Sprache von Einfisch im 13.

Jahrhundert, pp. 24-26, 28, 35.
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tsejds, tsina (cana 1 em)-tsinds, peis (pilos). Ailleurs: chich,
mais bis (afr. biez) et myös.

Noms de lieu: i chech dvuk, iieu dit de la commune d'Ayer,
forme du pluriel des mots saxum (isolement che) et acutum; —

u nes, Granges (cf. eis Nayz ou Neiz, au XIHe siecle, ä Chalais)21;
Noes, hameau de Granges (Oiz, Oez, XIIIe siecle), en patois nöes;

i fräs (illos pratos), Saint-Jean; en chö le fräs, Chermignon;
i foras (pl. de Jorat), Evolene; Chippis (Chipilz et Chipiz, XIIIe

siecle, avec une / mouillee attestee par l'ethnique tsipila)22, en

patois tsipis; u peßrif'-2 et i fejelis (afr. peseris), Ayer; i pris,
Grimisuat, ifris, Ayent (afr.praiaus, pl. de praet); itse'jds, Montana.

Dans les cantons de Vaud et de Fribourg, z final s'est de
bonne heure confondu avec s et partout s finale est amu'i'e. Mais,
ä l'interieur des mots, le changement de s en ts apres / est atteste

par les formes patoises2;i pü'&a et pcefa (*pulvus) et földa
(falsa), ä Blonay et en Gruyere; par les lieux dits enn ewd söt)a
(En Aigue Saussaz) et a la söOa (Saussaz), ä Ollon, en chuiliwe
(Saussivue, Souzeve 1449, Salsa aqua 1296/ ä Gruyeres, a la
chölla (ä la Saussaz), all. in der Sulz, hameau de Rougemont.
Il est vrai qu'ä l'interieur des mots s est egalement changee en ir
ou en / apres n':i et que, ni dans les textes du moyen äge ni
dans les patois valaisans, on ne constate le changement correspondant

de I's finale en z apres les nasales. Neanmoins, les faits
allegues ci-dessus me paraissent justifier suffisamment l'emploi
du z apres / dans Grivelz et mealz et me dispensent d'y revenir
ä propos du nom d'Elz qui suit.

Lambertus de eiz (I. 23). M. Aebischer a releve trois autres
mentions de ce lieu, accompagnant des noms de personnes: Ame-
deus de Eis, dans une Charte de la fin du Xlle siecle, copiee au
XIIIe dans le Liber antiquarum donationum de l'abbaye de Hauterive

(n° 263); Uldricus faber de Euz (M D R, VI, p. 175) et torencus

21 L. Meyer, pp. 22 et 93.
22 Je note par l la consonne velaire qu'on entend dans la bouche des

Russes et des Polonais et qui a remplace / mouillee dans les patois d'Anniviers.

23 Bulletin du Glossaire des patois de la Suisse romande, IX, p. 31, et
XIII, p. 63. Cf. O. Keller, Der Genferdialekt, § 95.
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de euux (Cart. Laus., f° 38 r")2J, en 1227. Les deux premiers
susnommes sont temoins d'actes emanes des comtes de Gruyere,
le troisieme d'un acte passe ä Lausanne, mais relatif ä un differend
entre la maison comtale et le chapitre de Notre-Dame. Le rappro-
chement esquisse par M. Aebischer entre le nom d'Elz et celui
du village gruerien d'Enney (Eiz 1224, 1396, Heyz 1254, Eys 1388,
En Heyz 1548, Heney 1555)2:' est donc extremement plausible.
Le Torincus de Eiz, temoin en 1224, ä Gruyeres, d'une donation
du comte en faveur de l'abbaye de Montheron (M D R, XII, 3,

p. 60, n° 21), pourrait bien etre le meme que le Torencus de Euux,
temoin ä Lausanne en 1227.

Pour rendre compte du changement de Eiz en Eiz, il faut

supposer que la consonne ainsi modifiee etait une / mouillee26
et que cette / mouillee a ete vocalisee en i. Dans les parlers
gallo-romans une / mouillee ou non mouillee, precedant une autre

consonne, est ordinairement changee en u (ail, pl. aulx), ä moins
qu'elle ne soit amuie (pl. ä et äs dans les patois jurassiens et
valaisans); mais il y a dans les textes francais du moyen äge

quelques exemples de la vocalisation de / mouillee en i". La

prononciation vaudoise, fribourgeoise et neuchäteloise ml (ou tni)
de l'adverbe melius exclut la vocalisation en u (fr. mieux, valaisan
et genevois myös et myö), mais s'explique aussi bien par l'amuisse-

2i C'est ainsi que je lis ce mot, tres malaise ä dechiffrer. L'editeur du
Cartulaire (M D R, VI, p. 178) a imprime Euez. Je souhaiterais vivement que
cette divergence et Celles qui seront signalees ä la page suivante (notes 30 et 32)
fussent verifiees par un paleographe plus experimente que moi.

25 Jaccard, Essai de toponymie, p. 148.
26 Au XIIe et au XIIIe siecle / mouillee est souvent representee par une

/ non accompagnee dV: Aleran 1154 (Aillerensl, Dallens 1182, 1228 (Daillens),
Gollun 1228 (Gollion), Lovilier 1148 (Glovelier, en patois yövli), Pulei 1146

(Pully), Sallun 1200 (Saillon), Sideles XIIe sjecle (Sedeilles).
27 Graphies fuildre, foidre, foydres et foudre; boisdray et baudre (futur

de bailler); cuildre, cuidre et keudre (it. cogliere). Rimes travail-z : faiz, paiz;
orguil-z : nuiz; jenoiz (de genoil) : voiz, aux vers 3353-4, 4464-5, 12605-6,
25076-7, 32384-5 et 36434-5 de la Chronique des Ducs de Normandie; acuit
(de acuillir) : conduit; acoit : voit (3e sg. ind. pr. de vouloir, avec / mouillee
de la lre voll), aux vers 73-4 et 103-4 du premier des Fragments anglo-normands
d'une Vie de saint Thomas de Cantorbery, publies en 1885 par Paul Meyer.
Cf. Romanische Studien, IV, p. 627.
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ment dV mouillee (comme dans le mye de la vallee de Joux)

que par la vocalisation en i. En revanche, dans les mots en

-ellum, aujourd'hui termines en -ei ä Blonay, en -i dans le nordest

du canton de Vaud, le Pays d'Enhaut et le canton de Fribourg,
le passage de 11 h ia travers une / mouillee ne semble pas dou-
teux 28. Les formes plurielles de l'article combine avec les pre-
positions in et de (c't et dei, i et di, e et de) paraissent resulter
d'un processus semblable, tandis que les formes du singulier
(u et du, ü et du, ce et dce), de meme que byö (beau)29 ä cöte
de bi, temoignent de Ia vocalisation en u. Je ne puis ici pousser
plus avant l'etude de ce probleme complexe, que je recommande
ä l'attention de nos jeunes romanistes.

L'emploi des graphies Euz et Euux en 1227 n'est pas chez

nous un fait isole. Le nom du village fribourgeois de Prez
(Sarine), mentionne dans le Liber antiquarum donationum d'Hauterive

sous les formes Pratellis, Prees et Prez, et prononce en patois
pri, apparait en 1228 sous une forme Preeauz (Cart. Laus., f° 3,

r°, 4e colonne)3", identique au pluriel frangais «preaux». Dans une
Charte de 1180 (M D R, V, 1, p. 21o) sont nommes Ego Petrus
et hugo frater meus, cognomine ferrel, de Cossonai, et dans une
autre de 1203 (ib., p. 219) leurs cousins germains Guillermus et
Narduinus cognomine fcrelli. Or, Petrus signait comme temoin,
en 1179, une charte copiee dans Ie cartulaire de Hautcret (ib.,

XII, 2, p. 36), du surnom de Ferrens, qui est sans aucun doute
une mauvaise lecture de Ferreus, nominatif singulier de Ferrel'61;
et en 1227 parait encore un W. fereex (Cart. Laus., f° 48, v°)82,
c'est ä dire fereeus. Y a-t-il lä des vestiges d'anciennes difterences
dialectales, effac^es par le temps, ou des variantes individuelles de

28 A. Odin, Phonologie des patois du canton de Vaud, §§ 57 et 247.
29 Ib., § 57, n 4, et Zeitschrift für romanische Philologie, XIV, p. 424. Les

faits signales ci-dessus sont ignores dans VEtude et Us Supplements ä VEtude
sur la vocalisation de la consonne L dans les langues romanes, par Georges de

Kolovrat (Paris, 1923). Pour l'ancien francais j'ai mis k profit des notes prises
ä un cours professe par G Paris au College de France en 1884-85.

30 Imprime Preeaus (M D R, VI, p. 13)
31 L' n est tres nette, ä ce que m'ecrit mon collegue et ami lausannois

M. Adrien Taverney; mais la charte n'existe qu'en copie.
32 Imprime fereez (M D R, VI, p. 226).
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prononciation? Ou bien seraient-ce peut-etre d'antiques exemples
de cet arbitraire avec lequel les noms de lieu sont parfois acco-
modes ä des idees precongues, reformes et deformes par la gent
bureaucratique

Si Eiz et Eiz sont bien le meme nom, on pourrait I'identi-
fier au pluriel du gentilice Hellius ou Helius. Dans le voisinage
d'Enney il y a deux noms de lieu gallo-romains en -acus,
Epagny et Pringy. Les noms de lieu identiques ä des gentilices ou
ä des cognomina sont, ä la verite, beaucoup plus rares que ceux
qui s'en derivent ä l'aide de Suffixes. Cependant il n'en manque
pas dans la Suisse romande ii: tels Montana, Lens, Icogne, Sierre,
Chamoille, Saxon, Vence, Salvan (Valais), Mex (Valais et Vaud),
Bex, Biere, Constantine, Gimel, Monnaz, Peyres, Rances, Vieh et
les trois Valeyres (Vaud), Cheyres et Broc (Fribourg), Brot
(Neuchätel). Les noms isoles en -in(s), comme Ursins (Vaud), Marin
(Neuchätel), Progens (Progin 1324,1403,1512, 1668) et Baselgm3i,
ancien nom de Saint-Sylvestre (Fribourg), sont probablement
identiques ä des cognomina plutot que derives des gentilices correspon-
dants par le suffixe -anus de Luins et de ses congeneres (ci-
dessus, p. 356). Les vingt-cinq noms de communes compris dans
cette liste, qui pourrait etre allongee, forment environ le 13% du
total des noms de communes de la Suisse romande auxquels peut
etre assignee avec plus ou moins de certitude une origine romaine.

Ernest Muret.

33 Cf. Archives Suisses des Traditions populaires, XI, p. 158.
34 Romania, XXXVII, pp. 29, 42, 45 et 393, n. 1.
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